
Deux citations du poète américain Robert Lax
(1915-2000), tirées de son poème «One
Island»: «Sea Smell» (Odeur de mer) et
«Land Smell» (Odeur de terre), donnent leur
nom aux deux parties de «One Island» - c'est
le titre du CD -, une œuvre de Jacques
Demierre pour piano. Perpetuum mobile ou
le mouvement perpétuel, telle est l'impres-
sion qu'on retire de la première pièce. En
effet, «Sea Smell», c'est  la mer ou plutôt la
houle au piano, une déferlante qui dure 23
minutes et 20 secondes et qui vous sub-
merge, littéralement. C'est un exploit rythmi-
que, une explosion sonore qui vous tiennent
en haleine. Le XX e siècle a connu nombre
d'œuvres pour piano percussif dont la com-
plexité rythmique et l'intensité sont un défi
pour pianistes et public : «Sea Smell» s'ins-
crit dans cette lignée au début du XXIe siècle.
Mais, comme c'est souvent le cas chez
Demierre, son œuvre s'inscrit aussi dans les
traditions du jazz : dans le cas de «Sea
Smell», ça fait penser à deux noms de pia-
nistes-compositeurs tels que Cecil Taylor et
Irène Schweizer. Détrompez-vous pourtant :
mes renvois ne sont que nominaux, ce qui
prime ici, c'est Demierre, son originalité, son
génie propre. Il est temps de revenir sur
terre, ne serait-ce qu'à son odeur: l'odeur de
terre, «Land Smell». 
Autant «Sea Smell» est un déferlement de
fluidité, autant «Land Smell» semble un
voyage au centre de la terre ou, mieux, un
voyage au centre du piano en 19 minutes et
46 secondes. Le clavier et les pédales, autour
desquels est construite la mer demierrienne,
ne sont que la surface du piano, l'odeur de la
terre, de la vraie, ne peut venir que des pro-
fondeurs du piano. Le cheminement à travers
cette terre-machine est plein d'imprévus, de
discontinuités, devenant tantôt machine de
verre céleste, tantôt machine à moteurs
divers, ou bien produisant un son de cloche,
sans oublier les grincements du bois, les
rugissements, les frottements, les coups
métalliques rappelant les musiques mécani-
ques des années 1920. L'imagination sonore
et bruitiste de Demierre se déploie perpétuel-
lement, peut-être est-ce là le lien entre la
déferlante marine et les perpétuelles discon-
tinuités de la progression sur terre ? Etrange
odeur que celle qui pose de tels obstacles à la
fluidité.
«One Island», c'est aussi un délire de
Demierre, un délire qui est pourtant de l'or-
dre de la poésie la plus contrôlée, puisqu'on
ne peut s'empêcher de penser aux vers de
Paul Valéry: «Midi le juste y compose de feux
/ La mer, la mer toujours recommencée»,
sauf qu'il semble, en l'occurrence, plus juste
de paraphraser que de citer Valéry : «Minuit
le juste y compose d'ardeurs/ La mer, la mer
toujours recommencée.» Pourquoi minuit?
Parce que la mer évoquée par Demierre m'a
l'air nocturne et sombre, plutôt que diurne et
lumineuse. Mais je me trompe peut-être. A
moins que le soleil noir de l'intérieur du
piano ne dépasse les bornes et… il ne me
reste qu'à vous souhaiter bonne écoute.
Creative Sources CS 131 CD. Jacques Demierre,
piano. Berlin, avril 2007, (P) 2008
www.creative sourcesrec,com
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De ce CD, dernier né du groupe Inside Out il
se dégage une musique aussi vive que
vivante: tout le monde s'y cherche dans ses
retranchements, pour un résultat brillant, où
les parties écrites sont aussi bienvenues que
les improvisations, tant les solos débordent
tantôt d'énergie, tantôt de chaleur, tantôt des
deux à quoi s'ajoute une déferlante d'inventi-
vité. On comprend la satisfaction du public qui
a assisté à la performance et on la partage. Il
s'agit de la suite Standissimo du batteur Alain
Tissot «Suite orchestrale réunissant des
musiques d'Inside Out», c'est-à-dire des piè-
ces de leur répertoire de 1989 à 2005, pour un
quartette élargi aux trois invités: Beuf, Michel
et Séva. Le groupe Inside Out, qui s'auto-défi-
nit comme jurassien, ne l'est aujourd'hui
qu'à 75%, puisque, depuis 2001, leur bassiste
est Popol Lavanchy, Vaudois. En fait, le
groupe n'a jamais dédaigné de s'ouvrir en
invitant un Fribourgeois comme Matthieu
Michel ou des Français comme Sylvain Beuf
et Eric Séva. 
Standissimo - La suite n'est pas qu'une sim-
ple reprise de matériaux déjà existants, mais
une nouvelle approche de ces morceaux qui
fait largement la place aux interventions d'in-
vitants et invités. Il suffit de comparer «P'tit
coucou», «Mirabilis» et «Stigmatango» telles
qu'on les trouve dans Soleil, un enregistre-
ment de 2001 (Inside Out-Soleil-Altrisuoni AS
138) par le seul quartette et les versions de
ces mêmes thèmes tels que retravaillés pour
le septette de Standissimo, afin d'apprécier
leur mue enrichissante. On passe des
moments passionnants à l'écoute de cette
œuvre qui, à partir des compositions de
Tissot, constitue un bel échantillon des capa-
cités des sept complices. Ça va du son si
naturellement émouvant de Matthieu Michel,
de la beauté efficace de Séva et de Beuf, du
lyrisme de la flûte de Schneider, des éclats de
la guitare de Kottelat, des ressources si
variées de la basse de Lavanchy aux impul-
sions décisives venant du batteur, composi-
teur, arrangeur Alain Tissot.
Altrisuoni AS 251 - Mathieu Schneider, fl ; Serge
Kottelat, guitare; Popol Lavanchy, b; Alain Tissot, bat,
comp (sauf «Native Dance» de Tissot et Bouduban),
arr ; Matthieu Michel, tp, bgl ; Sylvain Beuf , sa, st ; Eric
Séva, ss, sbar. 30 juin 2005, Moutier, Festival Stand'été
05, (P) 2008.

LE GRUPETTO

Le grupetto est une ornementation en musi-
que, mais la musique que produit «Le
Grupetto» est loin d'être ornementale. Le
symbole du grupetto en musique est un «S»
couché. La musique de notre «Gruppetto» est
loin d'avoir les angles arrondis, elle tient plu-
tôt du vif, du vivant, du vivifiant. Notre
«Gruppetto» est une formation sui generis
puisque constituée de deux saxophones, un
piano électrique et une batterie: pas de basse
pour arrondir les angles rythmmico-harmo-
niques non plus. S'en charge l'un des saxo-
phonistes, Yves Cerf, lequel, avec son saxo-
phone basse, ce qui est aussi une singularité
à signaler*, accompagne souvent le groupe
comme le ferait une basse à cordes et, pour
accentuer encore la ressemblance, se ser-
vant de l'effet de slap. Puisque nous en som-
mes à relever des singularités, disons que,
en solo, le sax basse de Cerf tend à ressem-
bler à un basson. Si je me suis arrêté sur
quelques singularités dues au jeu de Cerf,
c'est que celui-ci m'a l'air d'être l'homme à
tout faire. Or, là, je serai injuste vis-à-vis du
pianiste Godinat, car qui pensez-qui imite la
basse à cordes quand Cerf est occupé ail-
leurs? Godinat bien sûr. Mais alors Métraux
et Fournier se la couleraient-ils douce? Bien
sûr que non. Dans un petit groupe si singulier
il y a de la suroccupation pour tout un chacun.
Et tout un chacun s'emploie à jouer comme
un fou et ce pour accroître ce délire à quatre
qu'est Le Grupetto, car comment décrire
autrement leur musique? Elle est à la fois
nouvelle-actuelle et vieille-inactuelle, elle
réussit ce prodige d'équilibre. Mais avec de la
distance, de l'étrangement, diese Entfrem-
dung, recommandée par Brecht et l'ironie y
afférente. Ainsi, «C-Bernetic Blues»  (Mé-
traux), peut-être clin d'œil à C Jam Blues, sur
un rythme de 7/4, longue intro suivie d'un
motif répétitif, solo de soprano suivi d'un duo
de sopranos genre vol du bourdon aigu avec
beaucoup d'ironie et de sous-entendus
moqueurs; le duo de sopranos développe un
épisode funky et le solo de soprano qui suit
semble du coup plus conventionnel, mais
bientôt reviennent les sous-entendus rail-
leurs; ce solo de soprano est accompagné
par un unisson soprano-piano; la fin est res-
pectueusement ellingtonienne à sa manière.
Ou, «Did You Get Rhythm?» (Métraux) qui
commence  sur un solo de batterie apparem-
ment tout ce qu'il y a de plus traditionnel, puis
c'est le thème: un énième détournement de
«I Got Rhythm», qui déborde cependant de
sourires en coin et ça bippe et ça boppe un
brin swing, à telle enseigne qu'on dirait une
mulliganerie légèrement ivre. C'est le thème
le plus franchement rigolo du disque, mais, à
bien y réfléchir, ça doit venir de ce qu'on a
facilement «I Got Rhythm» à  l'oreille et dans
notre souvenir. Le public du concert a réagi
comme si c'était le cas. A nous de réagir en
écoutant la totalité de ce disque avec le res-
pect et le plaisir qu'il saura sans doute susci-
ter.
* Les bassistes du saxophone ne sont pas légion. Voici
une petite liste se bornant aux Américains: avant 1945:
Adrian Rollini ; après 1945: Boyd Raeburn, Joe Rushton
(chez Red Nichols), Charlie Ventura. Anthony Braxton,
Roscoe Mitchell, Joseph Jarman, Vinny Golia.
Quelques Européens: Jan Garbarek, Peter Brötzmann,
Frédéric Couderc, Yochk'o Seffer…

Maël Godinat, p él ; Stéphane Métraux, st, ss; Yves Cerf,
s basse, ss, kéna; Sylvain Fournier, bat ; Genève,
Festival de l'AMR, 18 avril 2008. Sortie en mars 2009.


